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Résumé : Un S.I.G. (Système d'Informations Géographiques) a été créé pour un territoire limité de l'arrière­
pays niçois dévasté par les incendies de l'été 1986. 

La combinaison de fichiers matriciels permet de guider les aménageurs sur la définition des zones équipoten­
t ielles susceptibles de faire l'objet du meilleur aménagement spatial. Les scénarii proposés reposent sur les expérien­
ces de terrain acquises par les praticiens forestiers qui ont bien voulu nous la transmettre. 
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INTRODUCTION : 

GEOGRAPH IE ET AMENAGEMENT 
L'écogéograp hi e à l'heure de l 'infograp hiqu e 

S'il fallait caractériser les préoccupations de la géogra­
phie en cette fin du XXème siècle, trois points mérite­
raient d'être retenus : 

1 °) En temps que simple citoyen, tout chercheur - et 
le géographe en particulier - est conscient de la célèbre 
phrase de Paul Valéry « Le temps du monde fini com­
mence » ... ce qui sous-entend la nécessité pour l'homme 
de gérer le plus rationnellement possible son environne­
ment désormais perçu comme une ressource à ne pas 
gaspiller. Cette prise de conscience des problèmes de 
l'environnement découle malheureusement des différen­
tes catastrophes qui ont touché peu ou prou notre Pays 
- ou d'autres- et ceci depuis moins de 20 ans : pollu­
tions chimiques, catastrophes pétrolières ou nucléaires. 

Mais, la gestion de ces milieux naturels humanisés, 
voire artificialisés (lorsque le seuil d'occupation par 
l'homme est franchi et que se multiplient les modifica­
tions à base de béton dans un paysage) parcourus par 
des flux naturels de matières et d'énergie (flux d'énergie 
solaire ou géothermique, flux hydriques, flux gazeux), 
d'hommes, de finances . . . est très difficile. Données et 
flux constituent un tout construit , un espace vécu et 
perçu de manière différente suivant la psychologie des 
résidents permanents ou temporaires. Suivant les cas, 
cet ensemble données/flux peut être appréhendé à dif­
férentes échelles : 

- de l'écotope, où la maille considérée mesure moins 
de 10 m de côté, 

- au géotope, unité de moins de 100 m de côté, 
- au géofaciès, unité de moins de 1 000 m de côté, 
- au géosystème, inférieur à 100 kilomètres, 
- au domaine, jusqu 'à 2 000 km, 
- ou à la zone jusqu'à 10 000 km (Bertrand, 1972). 

L'analyse systémique essaie de comprendre comment 
fonctionnent ces géosystèmes environnementaux à la fois 
dans l'espace et dans le temps, le géosystème désignant 
suivant Snacken et Van Rijn, un complexe dynamique 
(espace-temps) de la géosphère. 

Le travail du géographe et plus spécialement de l'éco­
géographe est donc : 

1 ° ) de poser un diagnostic : voilà l'état du milieu 
considéré; 

2°) d'essayer de comprendre comment fonctionnent 
le système et les différents sous-systèmes en 
décryptant les actions des différents paramètres, 
les interactions, les rétroactions ; 

3°) Partant de là de proposer un - ou des - prognos­
t ic(s) quant-à l'évolution de ces mêmes systèmes 
en simulant différents scénarii. 

Mais, de poser les problèmes ne les résoud pas car l'in­
fluence respective des différents paramètres est malai-
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sée à mettre en évidence, chacun intervenant à des échel­
les spatio-temporelles propres ; les pas de temps diffé­
rent : le pas peut être court lorsqu'une forte chute de 
pluie amène un lessivage accentué des sols dénudés et 
pentus, accroissant la charge turbide des cours d'eau et 
entraînant localement des éboulements ou des glisse­
ments ; il en va de même pour le gel et malheureuse­
ment pour les incendies d'espaces naturels en ce midi 
méditerranéen ; mais le pas de temps peut être beaucoup 
plus long, qu'il s'agisse d'acidification des sols ou de réa­
justements de plaques tectoniques avec le cortège de 
manifestations sismiques ou volcaniques d'accompagne­
ment. 

La complexité de l'appréhension du géosystème et de 
son fonctionnement est encore accrue par le fait que le 
franchissement du pas peut être ou non accompagné 
d'une« catastrophe » : l'enrésinement des sols amène 
une acidification progressive de ceux-ci qui rétro-agit sur 
les associations végétales. Par contre, un séisme provo­
que un changement brutal de la structure des terrains 
et des constructions, voire des écosystèmes végétalisés ; 
il en va de même pour les effets des crues centennales 
et des incendies. Ainsi, un géosystème environnemen­
tal peut-il être conçu comme un ensemble de roues den­
tées, de compte-tours tournant à des vitesses différen­
tes à des pas de temps quotidien, décadaire, mensuel, 
annuel, décennal, centennal ou millénnal ; mais, ces 
roues tournent toutes en même temps à des vitesses 
démultipliées ou surmultipliées avec, en certains cas, exis­
tence d'une catastrophe quand une came entre en jeu. 

Enfin, la complexité s'accroît encore par les différen­
tes manières dont les résultats de ces événements sont 
enregistrés : les stations météorologiques fournissent des 
enregistrements ponctuels par station tandis que d'au­
tres renseignements sont spatialisés : la topo­
morphologie, la géologie ou la pédologie ; d'autres don­
nées ont un caractère de résultante : l'évaluation des 
charges turbides d'un oued ou d'un fleuve. Il importe 
donc d'effectuer une spatialisation des données ponc­
tuelles de manière à pouvoir tout prendre en compte dans 
une analyse multivariée où chaque pixel, chaque tache 
élémentaire serait caractérisée par un ensemble de valeurs 
numérisées provenant de données et documents analo­
giques auxquelles viendraient s'ajouter les valeurs numé­
riques de réflectance et/ou d'émittance communiquées 
par les satellites d'observation de la terre. Cette géoco­
dification des données implique la transformation de tou­
tes les données vectorielles en données maillées (image 
raster). 

Ainsi, l'environnement, le géosystème est-il un fait 
résultant de l'imbrication de nombreux facteurs inter­
agissant ou rétro-agissant activement ou passivement. 
Vouloir tout prendre en compte requiert de faire appel 
à l'informatique pour déboucher sur des schémas d'amé­
nagement rationnels et raisonnables de l'espace géogra­
phique, visant la recherche d'une meilleure harmonie 
Homme/Nature spécialement dans les zones les plus sen­
sibles qu'il s'agisse de l'interface Terre/Mer, des zones 
littorales ou sub-littorales et/ou des zones péri-urbaines. 
L'aménagement lui, est une action (J. Beaujeu, 1984) 
cherchant l'adéquation la moins mauvaise entre la 
demande socio-économique et les potentialités du milieu 
et fondée, autant que faire se peut, sur la planification 
écologique laquelle repose sur des traitements de bases 
de données et des vérités-terrain. 

Le rôle de l' écogéographe est donc de montrer com­
ment l'homme s'intègre dans les écosystèmes, en y pré­
levant ce dont il a besoin, en le modifiant selon différen-

tes techniques, sources parfois de rupture mais aussi 
d'améliorations. L'agent principal de la dynamique de ces 
systèmes mus par les flux énergétiques en provenance 
de la terre et du soleil, parcourus par des flux de matiè­
res affectant l'épiderme, l'hypoderme voire le derme de 
la terre, demeure l'Homme. Sa responsabilité est grande 
tout comme celle de l'écogéographe. Saura-t-il répon­
dre et faire passer son message ? Certes, il est banal de 
dire que le géographe fait de la géographie applicable et 
exceptionnellement de la géographie appliquée dans la 
mesure où le pouvoir de décision ne lui appartient pas ; 
à lui à faire en sorte que le sérieux de ses études en fasse 
un homme de bon conseil ! 

2°) Pour être le plus opérationnel aujourd'hui, l'éco­
géographe se doit d'effectuer sinon une mutation métho­
dologique, du moins une métamorphose. En effet, 
jusqu'à présent, le géographe se constituait sa propre 
base de données en parcourant le terrain, en interrogeant 
les gens et en fréquentant cartothèques et bibliothèques. 
Aujourd'hui, il peut consulter, utiliser, via les différents 
réseaux de télé-informations, les données stockées sur 
support informatique qu'il s'agisse des références biblio­
graphiques, cartographiques et statistiques. De plus, il 
dispose maintenant d'un arsenal de données numériques 
endogènes (par opposition aux données exogènes issues 
de cartes analogiques) fournies par les satellites d'obser­
vation de la terre placés sur des orbites d'altitude variée. 

Il lui revient donc, en cette fin du XXème siècle de 
savoir maîtriser cette masse de données en vue d'une 
meilleure connaissance de l'espace géographique et de 
son fonctionnement ; la solution réside en une convivia­
lité acceptée avec l'outil informatique, seul capable de 
lui apporter le supplément d'intelligence artificielle 
-l'intelligen-ce algorithmique, via les logiciels/médiateurs 
Homme/ Machine- complétant ainsi son intelligence 
heuristique naturelle. 

Mais, si l'ordinateur séduit par ses performances, sa 
puissance de calcul et de mémoire, il ne reste_ qu'un outil 
de plus dans la panoplie de techniques mais c'est un outil 
de plus en plus puissant, de plus en plus miniaturisé et 
de plus en plus banalisé. Si son utilisation modifie quel­
que peu les habitudes du géographe-chercheur, il existe 
cependant un risque à ne pas sous-estimer : celui de la 
distanciation d'avec le terrain ; la machine, aussi perfor­
mante soit-elle ne peut en aucun cas« sentir »le terrain, 
l'homme qui y vit et il serait désolant que la manipula­
tion de la machine déconnecte le chercheur des préoc­
cupations de l'Homme qui, elles, supportent mal une géo­
codification . Au géographe à faire bon usage de l'outil 
informatique qu'il soit informaticien ou simple utilisateur 
de logiciels dans une équipe transdisciplinaire. 

3°) Enfin, si l'écogéographe doit faire bon usage de 
l'outil informatique, il lui revient aussi de faire passer son 
Message ; la responsabilité de l'écogéographe infogra­
phicien se trouve, de facto, engagée. Si, de tous temps, 
l'Homme a eu souci de visualiser son environnement par 
une ou des cartes, modèles simplifiés de la réalité, ce 
besoin d'images va croissant dans un monde où l'image 
a un impact extraordinaire. La perception visuelle, bien 
supérieure à la perception sonore, confère à l'informa­
tion iconographique une suprématie indéniable sur l'in­
formation scripturale ou auditive (l'information, pour 
nous, provient d'un traitement de données de bases). 

Oui à l'image et à sa triple utilisation comme vecteur 
d'informations :c'est l'image-mémoire, comme outil de 
réflexion et comme moyen de communication ... Mais pas 
n'importe quelle image. Il faut, en effet, que celles-ci res­
pectent les règles syntaxiques du langage graphique de 
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manière que le Lecteur, qu'il soit décideur, élu, puisse 
tirer de ces images dont la fabrication lui aura été épar­
gnée, une Information Utile, l'art du cartographe­
informaticien étant d'assurer au mieux la « transmuta­
tion de la donnée signifiante en graphisme signifié » (in 
Grelot, 1983) . A l' écogéographe, cartographe­
infographicien à utiliser au mieux les possibilités de l'au­
tomation pour assurer une rapidité d'obtention d' images­
vecteurs d'informations sans sacrifier à l'esthétique du 
document final, sans craindre non plus un retour-arrière 
sur le terrain lorsque la qualité des données engrangées 
sur support magnétique semble discutable. Au Lecteur, 

élu, décideur ou simple citoyen à apprendre à lire « le 
signifiant à travers le signifié » (in Grelot, 1983). 

S'il n'est pas question de demander au géographe de 
faire une mutation brutale, une nécessaire adaptation 
s' impose eu égard aux changements des mentalités et 
aux progrès de la technique. Acceptons d'avoir le 
« Syndrome de la base de données »(Grelot, 1983) pour 
un meilleur usage du milieu par Homo sapiens fondé sur 
de bonnes diagnoses, prémices de prognoses de qua­
lité. Ainsi, le géographe aura-t-il rempli son devoir 
d'homme - citoyen et de professionnel. 

PREMIERE PARTIE : 

LA ZONE DU PAILLON DE CONTES 

1. Pourquoi avoir retenu cette zone 
d'études ? 

Quatre raisons expliquent le choix de travailler sur le 
secteur de Contes : 

1 ) La région a été parcourue par un grave incendie en 
Juillet 1986. 

2 ) La localisation en arrière-pays de cette zone l'a faite 
passer en deuxième plan par rapport au secteur d'Eze 
où beaucoup plus de travaux ont été faits. 

3 ) A moyen et long terme, ce territoire est dans la mou­
vance de l'agglomération niçoise. 

4 ) Il paraissait utile et intéressant d'établir un Etat Zéro 
d'un milieu naturel et aménagé par l'homme et par­
couru par le feu . Dans une perspective de dynami­
que de systèmes, il semblait opportun, sur un laps 
de temps plus long d'analyser comment se faisait la 
reconquête du milieu par la f lore et son utilisation par 
l'homme dans la perspective d'un Schéma Directeur 
d'Aménagement Urbain en cours de rénovation pour 
l'agglomération niçoise. 

2. Une région située à moins de 
20 kilomètres du littor al à vol d 'oiseau 
(Fig. 1) 

La zone du Paillon de Contes, occupe une position de 
transition entre la bande côtière qui s'étend sur une ving­
taine de kilomètres environ et le Moyen Pays en situa­
tion de déprise entre le littoral hyper-attractif et les sta­
tions de tourisme d'altitude. De surcroît, ce secteur est 
distant d'une vingtaine de kilomètres d'une aggloméra­
tion niçoise en mal de place. Nice est la ville du Paillon 
dont elle a occupé d'abord la basse plaine ; par la suite, 
son extension s'est faite en direction de l'Ouest en sui­
vant le littoral et en empiétant sur la plaine du Var ; paral­
lèlement, les constructions ont gagné les collines : 
d'abord Cimiez puis les serres plus étroites de l'Ouest. 

On peut raisonnablement s'attendre, dans les prochai­
nes années, à un développement de l'urbanisme le long 
des rives du Paillon .. . grâce à l'amélioration du réseau 
routier et la mise en place de la pénétrante du Paillon. 
Déjà aujourd'hui, cette voie incomplètement réalisée (elle 
s'arrête à DRAP), met Contes à une demi-heure de Nice­
Centre alors que le temps antérieur était presque du 
double. 

3. Une zone topo-morphologiquement 
diversifiée. 

Dans le secteur concerné par le Système d'Informa­
tions Géographiques que nous présentons en deuxième 
partie, la topo-morphologie est assez diversifiée (le lec­
teur pourra se référer à la carte IGN publiée à l'échelle 
de 1 : 25 000, n° 37 42 Ouest, feuille de Contes - Gor­
ges de la Vésubie de 1981) ; les altitudes s'étagent entre 
200 m dans la vallée du Paillon de Contes et près de 
800 m sur le crêt de Berre des Alpes. Les reliefs sont gros­
sièrement d'orientation méridienne entaillés qu'ils sont 
par des éléments hydrographiques d'orientation N-S : le 
Paillon de Contes, les ruisseaux du Riou, de la Vernéa, 
de la Piguièra et le Paillon de I'Escarène. A un second 
niveau, intervient un découpage E-W lié aux ruisseaux 
tributaires des cours d'eau principaux : les ravins des 
Rochettes et du Drac affluents du Paillon de Contes, les 
ruisseaux du Camp d'Arnaud, de Perdiguière, des For­
ses, tributaires du ruisseau du Piguièra. Il en résu lte un 
compartimentage des reliefs en unités d'inégale impor­
tance et caractérisées, en général, par des pentes assez 
fortes. Rares sont, en effet, les espaces plans et prédo­
minent les zones où les pentes varient entre 15 et 30 %. 
Des nuances interviennent aussi en relation avec l'expo­
sition qui se t raduit par des degrés différents de végéta­
lisation entre les versants d'adret et d'ubac principale­
ment et secondairement entre les versants tournés vers 
l'Ouest et vers l'Est. 

Géologiquement, la plus grande partie de la zone trai­
tée fait partie du synclinal de Contes, grand affleurement 
de grès dits d'Annot et de flyschs datés de l'Oligocène ; 
il s'agit d'une formation marine de grès gris-blanchâtres 
à grains de quartz granoclassés avec micas et feldspaths 
enrobés dans un ciment calcaire peu important. Selon 
les endroits prédominent soit un faciès schisto-gréseux 
soit un faciès gréseux plus franc notamment au SW du 
synclinal ; les pendages de cette épaisse formation de 350 
à 500 m sont de l'ordre d'une vingtaine de degrés. Ces 
formations, par altération, donnent des sols acides con­
venant bien aux mimosas et aux chataigniers. Locale­
ment, ces dépôts gréseux sont masqués par des éboulis 
de pierrailles non cimentés (Réf. Carte géologique de 
Nice-Menton à l'échelle de 1 : 50 000). 

A la périphérie de cette structure synclinale d'orienta­
tion NW - SE, affleurent des terrains plus anciens appar-
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Fig. 1 : Les communes du canton de Contes (en hachuré) et les limites du Système d'Informations Géographiques 
(en encadré). 

tenant à I'Eocène ou au Crétacé. Ces affleurements cons­
tituent de minces auréoles cernant le synclinal : frange 
de marnes grises ou bleues du Priabonien-Ludien, marno­
calcaires blanchâtres du Priabonien inférieur, bordure de 
calcaires nummulitiques datant du Lutétien et présentant 
soit un faciès gréseux soit un faciès marneux ; très loca­
lement, les calcaires surmontent un niveau de poudin­
gue de base du Lutétien. Enfin, la dernière auréole est 

constituée de calcaires en petits bancs du Turonien. Au 
delà, affleurent des terrains du Jurassique très marqués 
par une tectonique d'écailles. En résumé donc, une entité 
synclinale simple où les différents niveaux sous-jacents 
sont plus nettement identifiables sur le flanc Est du syncli­
nal. A l'Ouest, la succession est masquée bien souvent 
par des éboulis. 
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4. Des paysages variés. 

Les substratums étant diversifiés, le compartimentage 
du relief ne l'étant pas moins, il en résulte des paysages 
variés que l'on peut ainsi résumer ... et qui existaient avant 
l'incendie de Juillet 1986 : 

4.1 : des espaces naturels composés de forêts de 
résineux, de taillis simples et de landes existent sur les 
versants tournés vers l'Ouest, l'Est ou le Nord. Certains 
d'entre eux étaient occupés également par des chatai­
gniers et des mimosas (sur sols acides) ; ces paysages 
occupent 81,47 % du territoire de la commune de Ben­
dejun (dont 34,02 % de résineux et taillis), 74,17 % de 
celui de Berre-des-Alpes et 58,11 % du territoire de Con­
tes. Beaucoup de ces espaces ont été parcourus par le 
feu et présentent aujourd'hui un aspect désolé, les pluies 

�:�-�.�_�-�.�:�~� ·· .. 
. St Et1enne\''·· ·o ', 

' 

ayant récuré les versants et éliminé les éléments meu­
bles conférant à ces sites, un aspect chaotique notam­
ment en substrat gréseux. 

4.2 : Ces espaces naturels passent progressivement à 
un paysage de forêt-habitat parc, notamment dans 
le secteur de Super-Berre où la végétation naturelle appa­
raissait anarchiquement mitée par des constructions iso· 
lées. Ailleurs, le mitage est plus régulièrement établi : 
ainsi, en est-il dans les secteurs du Castellar et de Sclos 
de Contes. 

4.3 : Enfin, le dernier type de paysage est représenté 
par les villages groupés, tels Berre-des-Alpes et Con­
tes ; Bendejun ne présente pas de village typique comme 
les deux autres communes dans la mesure où cette agglo­
mération - qui date de 1911 - n'était en fait qu'une 
paroisse de Chateauneuf dont elle s'est ensuite séoaré. 
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Fig. 2 : Localisation des incendies dans le département des Alpes Maritimes - période 1984/ 1986. Source cartogra­
phique : P. Carrega, 1986. 
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5. Des plans d'occupation des sols 
où dominent les zones ND. 

Si l'on regarde maintenant les affectations de ces sols 
attribuées par les Plans d'Occupation des Sols et le 
SDAU (Contes ayant attaqué le SDAU en Conseil d'Etat 
ne dispose pas de POS contrairement aux trois autres 
communes de Bendejun, Berre-des-Alpes et Chateau­
neuf-de-Contes) on ne peut qu'être frappé par la très 

grande place des terrains affectés en ND : Espaces natu­
rels à créer ou à protéger. 

En résumé, le territoire qui a fait l'objet de cette étude 
est caractérisé par sa proximité avec l'agglomération 
niçoise, le compartimentage de son relief à dominance 
collinaire, la diversité des substratums et des sols, le tout 
générant une palette de paysages qui, malheureusement, 
ont payé ·un lourd tribut au feu en 1986. 

COMMUNES 
s. Commune s. incendiée s. Domaniale s. Communale s. Privée Nb re de Pro-

en hectares en hectares incendiée inc. en ha inc. ha priétaires 

Contes 1 861 612 0 0 612 203 
Bendejun 617 359 13 0 346 20 
Berre 1 042 793 390 30 373 59 
Coaraze 1 714 441 0 10 431 89 
Chateauneuf 813 245 0 0 245 27 
Touet 440 30 0 0 30 -
L'Escarene 993 102 10 46 46 -
Luceram 6 497 1 500 76 32 1 392 332 

Tableau 1 : L'état des communes incendiées en Juillet-Août 1986. Sources : Statistiques de la DDAF des Alpes 
Maritimes. 

6. Une région parcourue par le feu 
en 1986. 

6.1 : Les incendies de forêts dans le midi 
méditerranéen. 

On sait le lourd tribut payé aux incendies par les espa­
ces forestiers et subforestiers du midi ; chaque année, 
les média diffusent des images dantesques de la Côte 
d'Azur embrasée. 

6.1.1. : En France, en 1985, 57 368 hectares d'espa­
ces naturels ont brûlés dont 26 238 ha de forêts et 
31 039 ha d'espaces sub-forestiers. Sur cet ensemble, 
54 % des espaces détruits étaient composés principale­
ment de feuillus et les 46 % restants de résineux. Les 
4/5 des espaces détruits appartenaient à des propriétai­
res privés (43 356,5 ha) et le reste est formé de forêts 
soumises au régime forestier : 3 727,5 ha de forêts doma­
niales et 10 284 ha de forêts communales. 

6.1.2. : Les midis français, payent le plus fort tribut 
au feu : 81,28% des incendies de 1985 touchent les 
régions Provence-Alpes-Côte d'Azur, Languedoc­
Roussillon et Corse, toutes trois concernées par le fichier 
Promethée. 81,28 %, cela correspond à 46 628,7 ha dont 
22 219,1 pour la Corse, 14 310,0 pour le Languedoc 
Roussillon et 8 229,1 pour la région PACA. 

6.1.3. : En région PACA, l'année 1985 a vu partir en 
fumée 8 229,1 hectares d'espaces naturels soit 14,35 % 
des zones incendiées en France. 1 325 feux - soit 12 177 
interventions - ont amené la destruction de 5 405 ha de 
formations forestières (dont 51 %de feuillus et 49 %de 
résineux) et 2 824 ha de formations subforestières. La 
plupart des terrains détruits sont propriété privée : 
6 477,5 ha ; les forêts domaniales ont été peu touchées : 
173,9 ha mais les forêts communales l'ont été davantage 
avec 1 577,7 ha anéantis. L'un des incendies qui a le plus 
frappé les média est celui du Tanneron, en date du 31 
Juillet 1985 ; cet incendie parti du Var, a détruit tout le 
versant Sud du Massif de Tanneron appartenant, pour 
partie, au Var et, pour partie, aux Alpes Maritimes. Les 
vacanciers en transit vers la Côte ou sur le chemin du 
retour vers le Nord de la France ont tous été impression-

nés du franchissement de l'autoroute par le feu .. . et de 
l'interruption de circulation qui a suivi. 

6.1.4. : Dans les Alpes Maritimes, les services du 
COOlS ont recensé en 1985 : 1 998 interventions de pom­
piers dirigées sur 293 feux ; les surfaces détruites ont été 
évaluées à 3 269,6 ha dont 2 257,7 ha de forêts (avec 
66 % de feuillus et 34 % de résineux) et 1 011,9 ha d'es­
paces arbustifs ou sous-arbustifs. 

En 1986, le nombre de feux s'est accru très fortement 
et est passé à 448, responsables de la destruction de 
10 583 ha répartis pour les 3/ 4 en zone littorale : 334 feux 
ravageant 8 012 ha ; le quart restant : 114 feux, sont des 
incendies qui ont touché l'arrière pays niçois où 2 571 ha 
ont été détruits. Mais, ces chiffres bruts ne traduisent 
qu 'imparfaitement la réalité ; en effet, 12 feux seulement 
sont responsables de la destruction de 9 678 ha soit 
91 ,5 % du total ainsi répartis : 

- 7 feux ont brûlé 7 328 ha en zone littorale et 
- 5 feux ont brûlé 2 350 ha en montagne. La moyenne 

des surfaces incendiées par feu est élevée : 807 ha. 

Les autres feux, au nombre de 436, sont des petits feux 
responsables de la destruction de 905 ha (8,5 % des sur­
faces détruites) ; chaque feu a ravagé environ 2, 1 ha . Il 
faut noter que ces feux rapidement maîtrisés concernant 
le littoral essentiellement avec 685 feux, mais aussi la 
montagne où 220 d'entre eux ont été enregistrés. Le 
tableau 1 fournit un état des zones détruites dans les 
communes concernées par notre SIG ; sont également 
signalées les modes d'affectation foncière des surfaces 
détruites ainsi que les nombres des propriétaires touchés 
par les feux de Juillet-Août 1986. (Sources : Données 
statistiques de la D.D.A.F.). 

En résumé, la distribution spatiale des incendies dans 
le département des Alpes Marit imes est anisotropique, 
touchant pour 75 % les zones littorales les plus peuplées 
(sur une bande de 20 km) et, plus particulièrement, les 
grands axes de circulation : le Paillon, le Var, le Loup 
ainsi que la périphérie des grandes villes littorales (fig. 2). 
Les départs de feux sont dominants en été mais pas 
exclusivement et l'éclosion n'est pas très éloignée des 
habitations. 
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Nous n'insisterons pas sur les causes de départ des 
feux et leur rapidité de propagation liée à l'inflammabi­
lité et la combustibilité, à la polystratification du relief, 
au type de sol et aux conditions météorologiques du 
moment précédent (fragilité, voire fragilisation de la 
végétation). 

Sans doute, les conditions optimales pour un déve­
loppement catastrophique des feux, n'existent que quel­
ques jours par an et l'on peut espérer parvenir à mieux 
les prévoir. Mais l'ordinateur le plus puissant soit-il, ne 
pourra jamais dire où l'agriculteur décidera de détruire 
ses mauvaises herbes, où le touriste imprudent ira faire 
des brochettes, où sera localisé le pyromane en puis­
sance. Si l'on ne peut intervenir au niveau des causes 
et des acteurs volontaires ou involontaires, tentons 
cependant de faire en sorte que les conditions de pro­
pagation soit limitées au maximum. 

6.2 : L'incendie de Contes. 

Le jeudi 24 Juillet 1986, vers 12 h 30, une épaisse 
fumée s'élève à la verticale du lieu-dit Roquebillière sis 
sur la localité de Bendejun. Selon certains témoignages, 
le feu serait parti du vallon du Drac au Nord de Roque­
billière ; d'autres témoins auraient vu le feu partir du som­
met du Férion (information orale) . Moins de 5 minutes 
après l'identification de la fumée, visible de la mairie de 
Contes, la brigade des sapeurs-pompiers de Contes 
démarrait. Rapidement, la situation s'aggravait en raison 
d'un vent très violent et les flammes gagnèrent rapide­
ment les collines de Chateauneuf-de-Contes, de Coaraze 

et le feu franchissait le Paillon de Contes vers 14 h. Paral­
lèlement, des foyers se développent sur le territoire de 
la commune de Berre-des-Alpes notamment sur son ver­
sant tourné vers l'Est (la forêt domaniale). En fin d'après­
midi, un foyer se déclare sur la commune de I'Escarene 
tandis que le feu revient sur Contes aux environs de Sclos 
de Contes et des quartiers du Castellar et du Baudaric. 
A 18 h, la population du vieux village de Contes est éva­
cuée vers le Paillon ainsi que l'hospice de vieillards. Vers 
18 h 30 arrivent les premiers renforts de secours ; les 
canadairs ne sont pas intervenus étant très fort sollici­
tés ce jour-là : on a dénombré, ce 24 Juillet 1986, 80 
départs de feu sur le département (information commu­
niquée oralement). Ainsi, en quelques heures, une par­
tie de la vallée du Paillon était transformée en un énorme 
brasier : plus de 2 200 ha ont brûlé, des bois, des exploi­
tations agricoles de vergers d'oliviers ou de chataigniers 
ainsi que quelques habitations au Castellar et à Berre. 
Heureusement, pas de mort d'homme à déplorer mais 
beaucoup de peur. 

La carte du feu faite d'après la mission aéroportée en 
infra-rouge couleur a donné un état très précis des lieux 
parcourus et détruits par le feu ; retenons, que ce 24 Juil­
let 1986, ont été dévastés : le versant oriental du Férion 
(communes de Bendejun et de Chateauneuf-de-Contes, 
le versant occidental du Paillon de Contes (communes 
de Contes et de Berre-des-Alpes) , le crêt de Berre ainsi 
que le versant Est du syndicat de Contes ; en fin de cette 
triste journée, le massif de Mont Pivora sur le territoire 
de I'Escarene était, lui aussi, détruit par le feu. 

DEUXIEME PARTIE : 

LE S.I.G. DE CONTES 

1. La définition d'un système 
d'informations géographiques 

L'objectif recherché ici est de créer une base de don­
nées localisées, maillées et numériques, définies au 
niveau du géotope (Cf. Introduction) et traduisant l'état 
du géosystème environnemental de Contes dévasté plus 
ou moins complètement par l'incendie du 24 Juillet 1986. 
Les données du milieu naturel et/ou aménagé par 
l'homme étant stockées en machine, il est possible de 
combiner entre eux les différents fichiers de manière à 
faire ressortir des zones équipotentielles susceptibles de 
faire l'objet d'aménagements homologues. Dans ces scé­
narii combinatoires, nous nous appuyons largement sur 
les critères pris en considération par les praticiens fores­
tiers de l'Office National des Forêts tant pour les travaux 
à faire que pour les essences à retenir en cas de choix 
d'option forestière. La visée ultime est d'optimiser l'uti­
lisation des espaces naturels perçus comme ressources 
en tenant compte également des besoins des hommes 
d'aujourd'hui. 

Nous ne chercherons pas ici à croiser les données du 
milieu issues de cartes analogiques publiées et/ ou iné­
dites avec les données issues de la télédétection satelli­
taire pour deux raisons : la non-portabilité des systèmes 
de traitement des données numériques et numérisées 
d'une part et, d'autre part, en raison de la distorsion des 
dimensions des pixels, des mailles : nous avons retenu 
ici, un maillage d'un hectare alors que les pixels Landsat 
mesurent 56 x 79 m et que ceux de Spot sont de 

20 x 20 m, voire de 10 x 10 m. Nous nous contentons ici 
de croiser des données numérisées rendues compatibles 
par usage d'un même référentiel géométrique et rédui­
tes dans un deuxième temps en 7 classes au plus. 

Quel que soit le sigle retenu : base de données, ban­
que de données (ce terme ayant un sens plus global et 
incluant à la fois des références bibliographiques et les 
données statistiques et autres), de Système d'Informa­
tions Géographiques (S.I.G.) ou de S.I.T. (Système d'ln­
formations du Territoire). le travail consiste à créer dif­
férents fichiers de base monothématiques. A partir de 
ces fichiers, il est possible d'en dériver d'autres par cal­
culs : les fichiers des pentes et des expositions sont obte­
nus à partir des données altimétriques. Ces fichiers font 
ensuite l'objet d'une simplification en 7 classes après 
analyse des polygones de fréquence et prise en compte 
de critères techniques d'aménagement. Enfin, ces fichiers 
matriciels sont combinés entre eux et les résultats tra­
duits sur écran ou imprimante. Il n'est pas interdit, en 
fin de parcours, de comparer les résultats obtenus avec 
les choix d'affectation des sols déterminés par les Plans 
d'Occupation des Sols et/ou les Schémas Directeurs 
d'Aménagement Urbain. 

Le S.I.G. a donc une quintuple fonction : 

- une fonction de stockage de renseignements après 
homogénéisation des données géocodées et reclas­
sées; 

- une fonction de distribution et de communication 
rapide des données numériques ou numérisées ; 
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- une fonction de visualisation sur console, impri­
mante ou table traçante, l'idéal étant de travailler 
en interactivité ; 

- une fonction de vérification, de gestion et de mise 
à jour; 

- une fonction de mesures des surfaces occupées par 
tel ou tel taxon. 

Ainsi conçues, de telles bases de données sont de pré­
cieux outils pour la recherche, la décision voire la prévi­
sion. Mais, ne nous leurrons pas : la constitution d'un 
Système d'Informations Géographiques est une opéra­
tion longue, fastidieuse car les données géographiques 
localisées ont quatre dimensions : deux composantes de 
localisation en X et en Y, une composante Z (la varia­
ble : sol, géologie, habitat...) et la quatrième variable 
prend en compte le facteur temps dont le pas est chan­
geant suivant le paramètre considéré. De plus ces don­
nées sont initialement des données ponctuelles, des 
nœuds (des enregistrements météorologiques, par exem­
ple), des données zonales, des polygones comme les car­
tes pédologiques ou encore des données linéaires, des 
arêtes comme les données relatives aux réseaux. L' idéal, 
pour le chercheur, serait d'avoir un accès direct aux dif­
férents systèmes de données (réseau Transpac), de dis­
poser de l'interactivité au niveau de la manipulation, de 
pouvoir rapidement visualiser les résultats grâce à des 
traceurs opérant en implantation ponctuelle, linéaire ou 
zonale et générant des images-vecteurs ou des images­
raster. 

2. La �~�o�n�s�t�i�t�u�t�i�o�n� d'un système 
d'informations géographiques. 

Cette opération implique de considérer trois points : 

- la collecte des données, 
- l'analyse du matériel disponible, 
- l'études des logiciels de traitement des données. 

2.1 : La collecte des données. 

Les données d'un S.I.G. ont plusieurs origines et sont 
de deux types : données numériques et/ ou données ana­
logiques devant faire l'objet d'une digitalisation ultérieure. 
Dans ce cas, aucun document n'existait déjà sous une 
forme numérique et quand bien même nos moyens finan­
ciers auraient-ils permis de se procurer les données topo­
grahiques sous une forme numérique, il n'est pas sûr que 
celles-ci nous aient été communiquées sous une forme 
compatible avec notre parc informatique. 

2.1.1 : Les données topographiques. A défaut de dis­
poser du Modèle Numérique de Terrain de la zone ou 
d'un digitaliseur-codeur, ce fichier altimétrique a été 
obtenu manuellement par application d'une grille centi­
métrique de 10 x 10 cm correspondant à un kilomètre 
carré. Le relevé des cotes a été fait pixel par pixel, le point 
évalué étant localisé au centre de chaque maille élémen­
taire et les cotes relevées sur, des bordereaux 20 x 20. Il 
est arrivé que certaines petites accommodations soient 
faites à l'emplacement du réseau hydrographique de 
manière à éviter des aberrations de contre-pentes par 
exemple. La grille était ensuite déplacée d'Ouest en Est 
et du Nord au Sud sur l'ensemble de la zone. Le docu­
ment de base est issu de la carte topographique de 
l'I.G.N . à 1 : 25 000, feuille 37 42 Ouest Contes-Vallées 
de la Vésubie après agrandissement à 1 : 10 000. La 
matrice totale de 40 lignes x 40 colonnes) concerne un 
carré de 4 kilomètres de côté, soit une surface de 1 600 
hectares entre les valeurs Lambert 998,500 et 1 002,500 

en X et, en Y, par les valeurs 3 180 à 3 184. A partir des 
cotes d'altitude, ont été générés, par calcul, les fichiers 
des pentes et des expositions. (Fig. 3) 

2.1.2 : Les données thématiques. Elles sont issues de 
documents édités ou inédits. Parmi les documents exis­
tants, on peut citer la carte géologique de Nice-Menton 
à 1 : 50 000 (dont nous avons dérivé un fichier pédolo­
gique) et, pour rappel, la carte topographique I.G.N. à 
1 : 25 000 (dont est extrait le fichier Habitat). Les fichiers 
concernant l'état de destruction de la végétation par le 
feu du 24 Juillet 1986 ainsi que l'état de la végétation 
antérieure au sinistre ont été établis d'après des cartes 
faites par A . Dagorne à partir des missions aéroportées 
effectuées en 1986 (mission Infra-rouge couleurs réali­
sée en Août 1986 à 1 : 12 500) et en 1983 (mission pan­
chromatique noir et blanc faite pour les besoins de l'In­
ventaire Forestier National à 1 : 17 000. Le fichier des 
aménagements agricoles découle d'une carte à 1 : 10 000 
réalisée par J.-M. Castex d'après la mission aérienne de 
1983. Enfin, le fichier Foncier découle de la compilation 
de plans cadastraux réduits à 1 : 10 000 et surchargés 
par les services de I'O.N.F. et du R.T.M. 

En résumé, les huit f ichiers réalisés sont constitués de 
données numérisées par des procédés tout-à-fait tradi­
tionnels. L'idéal eut été de pouvoir effectuer un scanner 
des images - sources, de les mettre à l'échelle désirée 
de manière à ce qu'elles fussent rendues compatibles. 
Cette opération n'est pas toujours possible directement 
dans la mesure où les documents-sources n'ont pas le 
même référentiel géométrique : les cartes sont des pro­
jections orthogonales du terrain, les photographies 
aériennes sont, au contraire, des perspectives coniques 
du paysage soumises à des déformations, des distorsions 
liées à la prise de vues et à l'intensité du relief. Un pas­
sage intermédiaire par la carte est indispensable ... à 
moins de disposer d'orthophotographies recalées sur la 
projection Lambert. Nous ne disposons pas de logiciels 
autorisant la transformation d'images vectorielles en 
images-raster. On sait cependant, les avantages des ima­
ges maillées qui autorisent des comparaisons aisées entre 
fichiers, des classifications, des évaluations de surface 
rapide, encore faut-il que les données soient spatialisées 
quand elles sont ponctuelles, homogénéisées voire har­
monisées si les maillages sont différents. A ces condi­
tions, il deviendra possible de croiser les fichiers de pixels 
de données exogènes (il serait parfois plus exact de par­
ler de Mixels lorsque plusieurs éléments existent sur une 
surface de référence) (cf. S. Rimbert) avec les fichiers 
de données endogènes en provenance des satellites et 
recalées géométriquement. La voie est tracée qui per­
mettra d'afficher sur écran des images de Synthèse 
issues du croisement d'images modèles du terrain expri­
mant la « clinique » du milieu et de fichiers exprimant 
les variations de la réflectance ou de l'émittance de ce 
même milieu, autant de mesures physiques susceptibles 
de varier dans le temps et à différentes échelles. Il res­
tera au géographe, et plus spécialement à l'écogéogra­
phe infographicien, à affiner son diagnostic en intégrant 
-comme le médecin généraliste - les signes cliniques 
et les résultats des laboratoires de l'espace pour débou­
cher sur la meilleure thérapeutique possible, la meilleure 
utilisation du milieu. 

2.2 : Le matériel de traitement des données. 

La chaîne de traitement des données ainsi stockées sur 
support numérique est articulée autour d'un micro­
ordinateur de type Apple/ / c ou Apple/ le de 64 K de 
mémoire centrale. Le système comprend, outre le cal­
culateur et la console de visualisation, un ou deux lec­
teurs de disquettes ainsi qu'une imprimante de type Apple 
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Eléments du réseau hydrographique - Routes départementales 

Principaux axes du relief 
··-·· ..... . 

Limites des communes 

Fig. 3 : Les limites du Système d'Informations Géographiques de Contes, zone traitée en matrice de 40 lignes x 
40 colonnes, soit 1 600 pixels. 

Dot Matrix. On pourra regretter le phénomène d'anamor­
phose qui affecte la sortie imprimée et qui transforme 
le carré initial en un rectangle mais on pourra aussi appré­
cier que ces types d'opérations puissent être faits sur des 
matériels relativement peu onéreux. 

2.3 : Les logiciels de traitements de données. 

Les logiciels utilisés ici ont tous été conçus, réalisés 
et mis au point par J .-Y. Ottavi. Ils permettent les opé­
rations suivantes : 

- la création de fichiers matriciels de 20 lignes x 20 
colonnes avec un tableur, 

- la correction des erreurs, 
- la réunion des fichiers entre eux pour obtenir le 

fichier final de 40 x 40, 
- l'affichage des fichiers et la sortie des tableaux 

numériques, 
- la réduction des valeurs en 7 classes soit de manière 

automatique soit en choisissant les frontières de 
classes après analyse du polygone de fréquence, 

- l'obtention de fichiers dérivés par applicat ion d'al­
gorithmes mathématiques simples : fabrication du 
fichier clinométrique (les pentes) et des expositions, 

- la sélection de certaines classes du fichier, 
- la combinaison de fichiers entre eux jusqu'à con-

currence de 8, 
- le calcul des surfaces occupées par chacune des 

classes. 

Les différents fichiers vont d'abord faire l'objet d'une 
présentation visuelle avant d'être combinés entre eux. 
Pour aider le lecteur, un schéma de la zone étudiée a été 
réalisé (fig. 3) ; il facil ite la compréhension en permet­
tant l'intégration à l'image maillée d'éléments de struc­
ture linéaire :les routes et les cours d'eau . On notera que 
le S.I.G. concerne principalement les trois communes de 
Contes, Berre-des-Alpes et Bendejun et un peu 
Chateauneuf-de-Contes. 
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3. L'analyse des différents paramètres 
du milieu 

Les huit variables considérées seront successivement 
examinées de manière à appréhender les possibilités des 
logiciels de traitements infographiques. 

3.1 : La topographie : (Fig. 4, 5, 6) 

A partir du fichier des altitudes, différentes opérations 
sont possibles : 

-la confection de blocs-diagrammes de la zone de 
Contes ; ces blocs peuvent être réalisés de quatre points 
de vue différents, à échelle réelle (planimétrie et altimé­
trie dans le même rapport) ou avec les altitudes exagé­
rées (le coefficient d'exagération pouvant aller jusqu'à 
1 ,8). Sur la figure 4a le paysage est vu par un observa­
teur situé au Sud-Est de la zone, approximativement dans 
l'axe du Paillon de Contes. L'opposition apparaît forte 
entre le grand versant tourné vers l'Ouest et concernant 
la partie Nord de la commune de Contes et le versant 
oriental du crêt de Berre-des-Alpes beaucoup plus 
découpé par les ravins et ruisseaux tributaires de la 

Fig. 4a : La zone de Contes vue du Sud-Est 
(Coefficient d'exagération de l'échelle altimétrique : 1 ,8). 

Fig. 4b : La zone de Contes vue du Sud-Ouest 
(Coefficient d'exagération de l'échelle altimétrique : 1 ,8). 

Piguièra . Sur la figure 4b, le paysage vu du Sud-Ouest 
écrase le versant de rive droite du Paillon et met l'accent 
sur le long versant de rive gauche du Paillon qui s'achève 
par l'éperon sur lequel est bâti le vieux village de Contes. 

- Si les blocs-diagramme fournissent une vue du relief 
dans les trois dimensions de l'espace et une possibilité 
de vérification du modèle de terrain, une seconde vérifi­
cation peut être faite en générant automatiquement les 
iso/ignes, ici les isohypses ; sans doute, les effets d'alia­
sing confèrent-ils à la sortie une médiocre qualité mais 
l'absence ou, au contraire, la présence d'anomalies 
majeures est vite identifiée ; 

- Les matrices des altitudes étant satisfaisantes, 
l'analyse du paysage est aidée par la confection de cou­
pes topographiques. On notera que les coupes peuvent 
être réalisées selon les lignes, les colonnes ou suivant des 
diagonales déterminées par les coordonnées des points 
de départ et d'arrivée ; toutes les orientations sont pos­
sibles (fig. 5) ; la coupe 1 met en place les grandes ent i­
tés du paysage étudié : le versant de rive droite du Pail­
lon relativement court, le versant de rive gauche avec 
des replats jusqu 'au crêt de Berre-des-Alpes puis le ver­
sant de rive gauche de la Piguièra tourné vers l'Est. 
Quant-à la coupe 2 elle va de Contes à Sclos-de-Contes 
en transectant le versant ombreux et végétalisé du Four­
nier (Cf. carte I.G.N.). 

2 

Fig. 5 : Transects topographiques coupant la zone de 
Contes selon les diagonales. 

-La topographie de la zone étant analysée et vérifiée, 
une partition de l'espace des mesures s' impose et, ici 
comme ailleurs, se pose la délicate question du choix des 
frontières de classes. Plusieurs solut ions peuvent être 
retenues : une partit ion en classes d'équi-population, une 
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Fig. 6a : Visualisation du fichier des altitudes après 
analyse des fréquences. 
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- 7 plus de 70C 

a 6 600-700m 

l!ml 5 500- 600 m 

mm 4 400- 500 m 

�~� 3 300-400 m 

G 2 250-300 m 

CJ 1 moins d t! 
250 m 

Fig. 6b :Visualisation du Fichier C7 (Cotes/Contes), en 
7 classes après analyse du polygone de fréquence. 
Les fréquences relatives (en %) des différentes classes 
sont traduites par l'histogramme à gauche de la figure. 
Document-source : carte de IGN 37 42 de 1981 à 
1 : 25 000. 

partition en classes d'égale amplitude, une partition fon­
dée sur l'analyse des polygones de fréquence, un choix 
fondé sur le calcul de la moyenne et des écarts-types ; 
enfin, peuvent être retenues les modalités proposées par 
J. Bertin et qui consistent à prendre en compte la 
moyenne, à éliminer de la série les valeurs supérieures 
et inférieures à trois écarts-typës, à définir une classe 
moyenne et des intervalles de part et d'autre de la 
moyenne qui n'ont pas forcément la même valeur ; sui­
vant l'optique de J. Bertin, le nombre de classes rete­
nues n'est jamais supérieur à 7 pour des raisons de per­
ception visuelle. Le résultat de cette opération est exprimé 
par la figure 6 qui a servi de base à la constitution du 
fichier matriciel C7 (Cotes/ Contes en 7 classes) ; on 
notera que, parallèlement à la carte, s'inscrit l'histo­
gramme des fréquences : entre 300 et 600 m d'altitude, 
s'inscrivent les 3/4 des pixels de notre S.I.G. 

3.2 : La clinométrie (fig. 7, 8 et 9) 

Le fichier des pentes est dérivé par calcul du précé­
dent. Deux scenarri sont proposés à l'utilisateur : une par­
tition automatique des pentes exprimées en degrés ou 
une partition définie par l'opérateur et qui tient compte 
de différents critères d'aménagement forestier et/ou agri­
cole et aussi des habitudes des aménageurs sensu lato. 
L'analyse de documents d'aménagement nous a mon­
tré que les bornes suivantes pouvaient être retenues : 5, 
15 et 25 %sur une carte des pentes portant sur la zone 
marocaine du Pré-Rif ; 12, 25, 40 % pour D. Soltner 
(pentes faibles, moyennes, fortes et très fortes) . Après 
discussion avec les praticiens et confrontation des points 
de vue, nous sommes convenus de retenir les frontières 
suivantes : 15, 30 et 60 %. Pourquoi ces choix ? Le seuil 
de 15 %correspond à une limite d'usage des gros engins 
agricoles ; en dessous du seuil de 30 %, seuls des tra­
vaux de sous-solage sont nécessaires en cas de choix 
de reboisement forestier ; de 30 à 60 %, il est utile d' amé­
nager des terrasses, des restanques au bull dozer ; enfin, 
au delà de 60 %, on laisse la nature faire son travail. Qua­
tre classes ont donc été retenues ... d'où une très forte 
simplification du fichier inital. (Fig. 7 et 9). Les pentes 
faibles de moins de 15 %, occupent moins de 5 % de 
l'espace étudié (fig. 9), les pentes moyennes, jusqu'à 
30 % concernent près de 42 % du SIG, les pentes for­
tes allant jusqu'à 60 % couvrent près de 51 % du SIG 
et enfin, les pentes très fortes sont fort peu représen­
tées ici (autour de 2 %). 

Enfin, pour aider au choix de scenarii d'aménagement, 
il est possible de sélectionner certaines valeurs de pente 
(fig. Sa et 8 b). 

6 0 ' 

) 0 ' 

15 ' 

Fig. 7 : Visualisation du fichier des pentes partitionné en 
fonction de critères d'aménagement. 
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Fig. 8a : Sélection dans le fichier P7 (Pentes/Contes) des 
pixels caractérisés par des pentes de valeurs comprises 
entre 15 et 30 % ou entre 9 et 17°. 

3.3: Les expositions (fig. 10 et 11) 

Comme le fichier clinométrique, le fichier des exposi­
tions est généré par calcul à partir des cotes d'altitude. 
Neuf orientations sont prévues : les 8 classiques : Nord, 
Nord-Ouest, Ouest, Sud-Ouest, Sud, Sud-Est, Est, Nord­
Est ; la neuvième classe est celle des espaces plans sans 
aucune orientation. Pour être précis, il convient de pré­
ciser que ces orientations sont référenciées au Nord Lam­
bert et non au Nord Géographique, d'où des petites dis­
cordances (fig. 10a). 

L'analyse du polygone de fréquence (fig. 10b) mon­
tre la nette prédominance des versants orientés vers le 
SW (W-SW et S) qui totalisent 57 o/o des pixels ; vient 
ensuite, le secteur Est avec 16 % de pixels concernés. 

- 15-



Bj •::::::::: 

............ ................ ················ ................ ................ .. . ........ . .. . ........ . 

·········· .. ·········· .. .. ············ .. ........... . ......... ... . ········· ... . .............. 

.. .. ····:::: ........ , 
.... .... :: :: ::::1 .. .. ..... . ... 

. ......... . . ..................... . ... ···················· . ···················· . ................... . 
:: srm �g�~�g�~�g�g�:�:�:�:� �~�g�~�:�:� 

:: ::::::f:: :::::::: ::::: ::::: .............. ...... ········ ·················· .................. ............ ........ .... 
············ .... ............ .. ...... ...... .. . ...... . . .................. . ···················· .............. • ••• oooooooooo .... ......... ....... . . .............. . ................. 0000 . .............. . .... 00 OOOoOO 

•••••• 00 • •• • ...... .. .... ................... ........... ········ 
............ . .... . ............... ..... . 

•••••••••• •••• • 000000 

••••• ····· ········••ooooooo •• •• ........................... .... 
••••••••••••• · ·······••••• ooooooo 
•••••• ••••••• ooo••••······· · · ···· .................. ·················· ......... . ....... ·············· ..... . ....... ·············· ..... . ....................... ....... . ······················· ········ .............. . .... . ·············· ..... . 

. .......... . Oooo oooooooo 

. ..... ....... . .............. 
····· ·····•••ooooooooooo oo 
o o ooooooooo • •···· ···· · · · ·· 

• ........... 00 00 00 
0 0000000000 0 oooooo 

············ ... . ············ ... . ........ .. ........ .. ==.c 

Fig. Sb :Sélection dans le fichier P7 (Pentes/Contes) des 
pixels caractérisés par des valeurs de pentes comprises 
entre 30 et 60 % ou entre 17 et 31°. 
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Fig. 9 : Affichage du fichier P7 (Pentes/ Contes) ne com­
portant que 4 classes utiles après réduction. L'histo­
gramme des fréquences est affiché à gauche de la figure. 

La réduction du fichier de base aboutit à la carte de la 
f igure 10b où 7 classes ont été retenues après regroupe­
ment des pixels orientés vers le Nord et le Nord-Est 
(fichier El-Expositions/ Contes). 

Comme nous l'avons fait pour les pentes, il peut être 
intéressant de sélectionner les pixels en fonction de leur 
orientation (fig . 11a et 11b). 

�t�·�~� l·J �~�~� HE 
�1�!�1 �· �~� 

l·J :::: :: E 
�~�:�:�~� �\�'�~� 

�S�~�J� S �~ �; �E� 

Fig. 10a : Affichage du f ichier des Expositions généré par 
calcul. 9 classes ont été retenues. 

10 

0 

Fig. 10b : Visualisation du fichier- réduit- des Exposi­
tions à 7 classes, après regroupement des secteurs Nord 
et Nord-Est et élimination des pixels plans peu nombreux 
(fichier E7 Expositions/Contes). L'histogramme des fré­
quences est affiché à gauche de la figure. 

3.4 : La variable « Habitat » (fig. 12) 

Les documents-sources du fichier « Habitat » sont, 
d'une part, la carte I.G.N. de 1981 à l'échelle de 
1 : 25 000 agrandie à 1 : 10 000 et, d'autre part, les pho­
tographies aériennes de l'Inventaire Forestier National de 
1983 à 1 : 17 000. La réduction des données n'a pas été 
nécessaire dans la mesure où seuls quatre types d'habi­
tat ont été retenus : pixels sans habitat, zones de mitage 
désorganisé, zones de mitage organisé (lotissements) et, 
enfin, habitat groupé (agglomérations de Contes, Ben­
dejun et Berre-des-Alpes). L'histogramme des fréquen­
ces montre la prédominance des espaces vides d'habi­
tat avec plus de 65 % des mailles du fichier H7 (Habi­
tat/ Contes). 
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Fig. 11a : Sélection, dans le fichier des Expositions, des 
pixels tournés vers l'Est (pixels orientés au Nord-Est. à 
l'Est et au Sud-Est). 
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Fig. 11 b : Sélection, dans le fichier des Expositions, des 
pixels tournés vers l'Ouest (pixels orientés vers le Nord­
Ouest, l'Ouest et le Sud-Ouest) . 
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Fig. 12 :Visualisation du fichier« Habitat ». 4 classes uti­
les ont été retenues : 1 = Absence d'habitat. 
2 = Habitat dispersé et mitage inorganisé. 3 = Habitat 
dispersé et mitage organisé. 4 = Habitat groupé. Le 
polygone de fréquence est affiché à gauche de la figure. 
(Fichier H7). 
Documents sources: Carte topographique I.G.N. n° 37 
42, 1981 à l'échelle de 1 : 25 000 et photographies aérien­
nes panchromatiques de l'Inventaire Forestier National 
de 1983. 

3.5 : Les zones parcourues par le f eu (fig . 13) 

Ce tableau des mailles parcourues et / ou détruites par 
le feu de Juillet 1986 est issu d'un document inédit réa­
lisé par A. Dagorne à l'échelle de 1 : 10 000 à partir des 
clichés aériens en infra-rouge couleurs. Sur ces clichés 
de facture surprenante à première vue, les plages car­
bonisées apparaissent en bleu-vert (Cf. A. Canavese et 
A . Dagorne, 1986) tandis que les plages préservées res­
sortent en rouge (non-altération de la fonction chlo­
rophyllienne) ... ce qui est pour le moins paradoxal, le cer­
veau associant plus facilement le rouge au feu que le bleu. 
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Fig. 13 : Visualisation du fichier « Feux ». 4 classes uti­
les ont été retenues : 1 = zones épargnées par le feu. 
2 = Zones parcourues par le feu mais ayant conservé 
des houppiers en bon état. 3 = Zones parcourues par 
le feu et dont le redémarrage est assorti d'un point d'in­
terrogation (zones d'arbres gris) . 4 = Zones totalement 
détruites. (Fichier F7). 
Document-source :carte établie à l'échelle de 1 : 10 000 
par A . Dagorne à partir de la mission IGN et IRC. 
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Sur la demande de la Direction Départementale de l' Agri­
culture et des Forêts, ont été séparées et délimitées, les 
plages apparaissant comme totalement détruites par le 
feu, les arbres« gris »au redémarrage assorti d'un point 
d'interrogation ainsi que les boisements susceptibles de 
repartir, les houppiers étant restés bien verts (cette situa­
tion suppose un espace naturel arborescent parcouru par 
un feu courant à ras de terre et ne disposant pas de relais 
ligneux bas et ligneux haut pour que le feu enflamme les 
cîmes). Enfin, les secteurs épargnés ont été cartogra­
phiés, qu'ils aient été naturellement préservés ou qu'ils 
aient bénéficié de l'intervention des pompiers. Ainsi, qua­
tre classes ont-elles été retenues dont la plus importante 
numériquement est celle des cases détruites par le feu 
avec plus de 45 % des 1 600 hectares. 

3 . 6 : Le fichier des« Aménagements agricoles » 
réalisés par l'homme (fig. 14). 

Cette matrice est extraite d'un document inédit établi 
par J.-M. Castex à partir des photographies aériennes 
de l'Inventaire Forestier National à 1 : 17 000 de 1983. 
Les aménagements anciens identifiés -remis parfois en 
évidence par le parcours du feu- ont été reportés sur 
la carte topographique à 1 : 10 000. Plus de la moitié de 
l'espace touché par ce S.I.G. a été façonné par l'homme 
qu'il se soit contenté d'aménager des champs ou qu'il 
ait construit des terrasses étroites ou larges selon les pen­
tes ; celles-ci, eu égard à la déprise de l'agriculture dans 
le Moyen Pays niçois ont très souvent été abandonnées 
et reconquises par une végétation secondaire inégale­
ment arborée. Il nous a paru intéressant de signaler ces 
aménagements de manière à guider les décideurs dans 
les choix de ré-aménagements (si banquettes végétali­
sées, sol existant, voire meilleur, donc, reboiser avec telle 
essence ou relancer l'agriculture avec tel fruitier en sec). 
Le fichier résultant est codé A7 (Aménagements/ 
Contes). 
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Fig. 14 : Visualisation du fichier des « Aménagements 
agricoles ». 5 classes ont été retenues : 1 = Absence 
d'aménagements. 2 = Champs aménagés. 3 = Terras­
ses/restanques reprises par la végétation arborescente 
ou par les broussailles. 4 = Terrasses larges. 
5 = Terrasses étroites. (Fichier A7) 

Document-source : Carte établie à l'échelle de 1 : 10 000 
par J.-M. Castex à partir des photographies aériennes 
de l'I.G.N. de 1983. 

3.7 :Le fichier de la propriété foncière des terrains 
(fig. 15) 

Sans maîtrise du foncier, il est difficile de proposer des 
scenarii d'aménagement. Nul n' ignore que, dans la 
région, le parcellaire foncier est extrêmement atomisé et 
la plupart des terrains non-bâtis appartiennent à des par­
ticuliers. Le fichier D7 (Foncier/ Contes) comporte trois 
classes : les terrains forestiers domaniaux soumis au 
régime forestier, le.s forêts communales soumises et les 
terrains privés non-bâtis. 

Les terrains soumis occupent le quart Nord-Est de la 
zone d'études et ont fait l'objet de nombreux travaux de 
Restauration des Terrains en Montagne. La commune 
de Contes ne possède que quelques miettes de parcel­
les ayant un statut non privé .. . et encore s'agit-il de par­
celles à propriétaire inconnu . 
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Fig. 15: Visualisation du fichier« Foncier» (D7). 3 clas­
ses ont été retenues : 1 = Terrains non-bâtis apparte­
nant à des particuliers. 2 = Terrains communaux sou­
mis au régime forestier. 3 = Terrains domaniaux soumis. 
Documents-sources : Plans cadastraux des communes. 

3.8 : La variable « Sols » (fig. 16) 

En l'absence de carte pédologique dans ce secteur, il 
nous a fallu nous contenter d'exploiter les données de 
la carte géologique à l'écheii!Kle 1 : 50 000, feuille Nice­
Menton. Deux types de roches ont été considérées 
comme susceptibles de générer des sols à dominance 
acide : les grès d'Annot et les pierrailles qui les masquent 
bien souvent. Les marnes peu calcaires, les calcaires mar­
neux et les calcaires gréseux qui bordent le synclinal de 
Contes à l'Ouest et à l'Est sont supposés donner nais­
sance à des sols à pH supérieur à 7. Cette partition, pour 
imparfaite qu'elle soit, paraît grossièrement valable. Elle 
mériterait d'être affinée en précisant le faciès des forma­
tions : présence de gros bancs calcaires ou grésa­
calcaires créant des ressauts, aspect flyschoïde des mar­
nes nécessitant un engrillagement des bordures de rou­
tes taillées en déblai. Ce fichier est appelé S7 
(Sols/ Contes). 

Le logiciel combinatoire que nous utiliserons en fin de 
deuxième partie n'autorise la prise en compte que de huit 
fichiers matriciels. Est-ce à dire que nous ayons choisi 
les paramètres environnementaux les plus significatifs 
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et/ou les plus utiles? Peut-être eût-il été plus pertinent 
de retenir le fichier de la végétation existant avant le sinis­
tre, les fichiers relatifs à la distribution de la popula­
tion ... ? Il faut faire des choix, fussent-ils imparfaits. 
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Fig. 16 :Visualisation du fichier« Sols »(57). 5 classes 
ont été retenues : 1 = Sols développés sur les grès d'An­
not. 2 = Sols développés sur pierrailles/grès d'Annot. 
4 = Sols développés sur marnes peu calcaires. 5 = Sols 
développés sur calcaires gréseux. 6 = Sols sur calcai­
res marneux. 

4. Le système d'informations 
géographiques, un outil d'aide à la 
décision . 

Nous avons accepté d'avoir le syndrome de la banque 
de données, d'effectuer un certain nombre d'opérations 
longues et fastidieuses de collecte des données mais à 
la condition que cette banque de données, ce S.I.G. 
puisse servir d'aide à la décision en définissant de la 
manière la plus objective possible les zones équipoten­
tielles susceptibles de faire l'objet d'aménagement ou, 
ici, de réaménagement similaire après l'incendie de Juil­
let 1986. Pour être f iable, ces choix doivent reposer sur 
des critères variés de réaménagement et prendre en 
compte les choix optionnels en accord avec les règle­
ments du Schéma Directeur d'Aménagement Urbain et 
les Plans d'Occupation des Sols lorsqu'ils existent. Mais, 
on sait que ceux-ci peuvent être soumis à révision. Enfin, 
au niveau de la définition des critères d'aménagement, 
on n'insistera jamais assez sur la nécessité de la concer­
tation transdisciplinaire associant les chercheurs écogéo­
graphes, les praticiens du terrain ainsi que les responsa­
bles municipaux et départementaux. 

4.1 : Que f aire d'un Système d'Informations 
Géographiques 7 

Lorsque les données environnementales sont stockées 
sur support informatique, plusieurs stratégies opération­
nelles peuvent être envisagées : 

- des traitements graphiques utilisant la tri ou la qua­
drichromie ; 

- des traitements mathématiques employant des algo­
rithmes mathématiques : classification ascendante 
hiérarchique, analyse en composantes principales, 
analyse factorielle .. . 

- des traitements combinatoires de fichiers de lecture 
plus aisée que les résultats des traitements mathé­
matiques. 

4.1.1 : Les traitements graphiques. L'objectif du trai­
tement graphique est d'effectuer une synthèse chroma­
tique utilisant le principe de la trichromie. Pour chaque 
paramètre, une carte en trames de gris est générée sur 
support transparent après pondération des données, les 
gris étant d'autant plus foncés que la variable s'oppose 
à un certain type d'aménagement par exemple. Ces car­
tes en gris sont ensuite superposées par transparence et 
l'opérateur peut très facilement repérer les zones présen­
tant des difficultés pour l'aménagement. On peut -peut­
être- se poser la question de la valeur d'un protocole 
qui additionne par synthèse graphique des valeurs de 
températures en degrés Celsius et des millimètres de pré­
cipitations ... mais là est tout le problème des synthèses 
graphiques. Ce système, largement préconisé par les 
adeptes de l'école de Mac Harg (la planif ication écologi­
que) fait perdre de vue le rôle respectif de chaque varia­
ble mais est susceptible d'être amélioré en utilisant les 
propriétés chromatiques de la perception visuelle. Celle-ci 
est capable de synthétiser rapidement les trois couleurs 
primaires que sont le cyan, le magenta et le jaune et, par 
ajout de la planche du noir, on obtient de la quadrichro­
mie. Dans la pratique (A. Dagorne et M. Mahrour, (1984) 
et Bertin J. (1982), la solution consiste à reproduire cha­
que variable dans les trois couleurs de base à l'aide des 
films Colorkay, par exemple, et sur support transparent ; 
par tatonnement, on cherche ensuite la combinaison la 
plus suggestive pour la retenir. Une technique plus sim­
ple consiste à changer les kits d'encre sur des petites pho­
tocopieuses et à générer les cartes sur support transpa­
rent ... bien que l'adhésion des encres sur support plas­
tique soit parfois aléatoire. Mais ces épreuves ne sont 
que des intermédiaires et, seul, le document final 
demande une facture correcte. Aux trois variables expri­
mées en implantation zonale (par pixel) dans chaque cou­
leur fondamentale, pourra être superposée une quatrième 
variable exprimée elle en implantation ponctuelle et en 
noir. Il est cependant difficile d'aller au delà de 4 super­
positions colorées avec ce système dont on retiendra la 
possibilité de prendre en compte des cartes de maillage 
différent et concernant tant le milieu physique qu'humain. 
Si cette technique cherche à définir objectivement les 
zones isomorphes, on conçoit que ces combinaisons 
puissent être faites sur console couleurs dès lors que les 
fichiers matriciels sont enregistrés sur disquettes. 

Sans doute, cette technique possède-t-elle l'avantage 
de n'être pas très onéreuse mais ses limites résident dans 
les difficultés d'aller au delà de 4 paramètres et la nature 
est trop complexe pour que 4 variables suffisent à parti­
tionner le milieu de manière satisfaisante. 

4.1.2 : Les traitements mathématiques. Plusieurs algo­
rithmes mathématiques peuvent servir à partitionner l'es­
pace environnemental caractérisé par huit paramètres. 
La première opération consiste à transformer les fichiers 
40 x 40 en un fichier unique de 1 600 x 8 soit 12 800 nom­
bres après standardisation des données. Le but des analy­
ses multivariées est de trouver des relations entre les 
pixels de la matrice définis par des variables ordinales, 
nominales, quantitatives et leur localisation géographi­
que. Les méthodes de classification diffèrent suivant la 
distance retenue (distance euclidienne, de Mahalano­
bis ... ) tout comme les résultats :l'algorithme de K-Means 
par exemple (A. Dagorne et M. Mahrour, 1984) utilise 
comme critère la somme de carrés des distances ; il cal­
cule les centroïdes des classes et chacun des pixels est 
assigné à une classe dont le centroïde est le plus proche 
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Classes 1 2 3 4 5 6 7 

Altitudes 200-250 m 250-300 m 300-400 m 400-500 m 500-600 m 600-700 m plus 700 m Fichier C 7 
Pentes inf. à 15% 15-30% 30-60% plus de 60% Fichier P 7 

Expositions N + NE E SE s sw w NW Fichier E 7 

Habitat rien 
mitage mitage habitat 

Fichier H 7 désorganisé organisé groupé 

zones 
Végétation 

redemarrage végétation 
Feux pouvant Fichier F 7 préservées 

repartir 
hypothétique détruite 

champs 
terrasses 

terrasses terrasses Fichier A 7 Aménagements rien reprises par 
aménagés 

la végétation 
larges étroites 

Foncier 
terrains terrains terrains 

Fichier D 7 privés communaux domaniaux 

Sols sur: 
Grès pierrailles/ marnes peu calcaires calcaires 

FichierS 7 -
d'Annot grès calcaires gréseux marneux 

Tableau 2 : Les 8 variables du milieu recodées en 7 classes au plus. 

au sens euclidien du terme. Cet algorithme minimise les 
distances intra-classes et maximise les distances inter­
classes. Une visualisation est indispensable pour pren­
dre connaissance et discuter de la partition. L'analyse fac­
torielle des correspondances a comme but de concen­
trer l'information et de la clarifier en classant les pixels 
en fonction de leur profil. Les données sont ainsi rédui­
tes à quelques axes. 

4.1.3 :Les combinaisons de fichiers. Ils ont l'avantage 
de fournir à l'util isateur un document de lecture aisée. 
Le principe de ces traitements est simple : il consiste à 
choisir une option d'aménagement, à définir les critères 
requis pour que celui-ci puisse avoir lieu dans les meil­
leures conditions possibles, à sélectionner dans chacun 
des fichiers les valeurs appropriées (dans les fichiers reco­
dés au plus en 7 classes, tabl. 2) et à afficher les pixels 
qui répondent à tous les critères retenus. Ces procédu­
res de tris sont simples à comprendre et le résultat dépend 
de la qualité des critères retenus en amont et qui sont, 
dans notre cas, le fruit de la pratique du terrain. Sans 
doute peut-il y avoir ambiguïté dans la mesure où cer­
tains pixels peuvent faire indifféremment l'objet d'amé­
nagement urbain ou rural : le conflit de l'espace sera 
résolu par les décideurs au regard des options retenues 
par les documents d'aménagement officiel (S .D.A.U., 
S.M.V.M. - Schémas de Mise en Valeur de la Mer, pour 
les zones littorales- ou P.O.S.). 

Dans cette étude, seule la troisième procédure a été 
retenue ; elle repose sur l'utilisation d'un logiciel combi­
natoire de J .-Y . Ottavi. 

4.2 : Que peut-on faire des zones brûlées ? 

Indépendamment des choix faits lors de la mise en dis­
cussion des S.D.A.U. et des P.O.S., trois options peu­
vent se présenter : 

- l'urbanisation des terrains incendiés, 
- la relance de l'agriculture, 
- la reconstitution du milieu naturel par la forêt. 

Ces choix impliquent que, parallèlement, soient 
menées des opérations de nettoyage, de débroussaillage, 
d'entretien des nouvelles plantations, de lutte contre 
l'érosion avec purge des zones instables, d'équipement 

des zones sensibles en bornes d'incendie, en motopom­
pes. Dans le même temps, des manifestations de sensi­
bilisation des media, des jeunes sont à organiser par le 
truchement de séances de reboisement. Enfin, il faut que 
la Conservatoire de la forêt méditerranéenne dont la créa­
tion fut annoncée par le Premier Ministre à la fin de l'été 
1986 puisse avoir une action d'impulsion dans la préven­
tion -et la lutte contre- les incendies et la gestion des 
terrains incendiés. 

Les différents scenarii que nous allons passer en revue 
ne concernent que les zones parcourues par le feu, soit 
66 % des 1 600 pixels du S.I.G./Contes. 

4.3 : L'option urbanisation (fig. 17) 

Le lecteur pourra se référer au tableau 2 pour retrou­
ver les modalités de classement des variables en 7 clas­
ses au plus ; dans la pratique, le nombre des classes varie 
entre 3 et 7. 

Les critères retenus pour l'urbanisation sont les sui­
vants: 

- Altitudes indifférentes (classes 1 à 7 du fichier C 7), 
- Pentes inférieures à 30 % (classes 1 et 2 du fichier 

p 7), 
- Feux ayant parcouru le terrain (classes 2, 3 et 4 du 

fichier F 7), 
- Habitat indifférent (classes 1 à 4 du fichier H 7), 
- Foncier : propriété privée (classe 1 du fichier D 7), 
-Sols indifférents (classes 1 à 6 du fichier S 7), 
- Exposition Sud (classes 3 à 6 du fichier E 7), 
-Aménagements indifférents (fichier A 7). 

Bien que les 8 variables aient été envisagées, seules 
4 d'entre elles sont pertinentes : les pentes, les feux, le 
foncier, les expositions ; les classes sélectionnées appa­
raissent au dessous de la figure 17. Conviennent donc 
à une urbanisation éventuelle, des pixels localisés sur la 
rive gauche du Paillon de Contes, sur la commune de 
Contes Nord-Est et de Berre-des-Alpes Nord-Ouest. 
Répondent aussi en faveur de l'urbanisation des pixels 
localisés au Nord du Castellar (Contes) et de Sclos de 
Contes. Urbaniser, oui mais comment? En supposant 
que les zones ainsi délimitées soient conformes aux règle­
ments des documents d'aménagement, on ne peut pas 
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:::: 

OPTION URBANISATION 
SELEC. 

T. 1 _,. 0f:;J3 �~� 5 6 P 7 : Pentes 

""12-;; 1EJ[Ims6 F7:Feux 
::::: 

1 
l 

�~� T. 3 -;; D 2 3 \! 5 6 D 7 : Foncier 
e"U!U'!Ir.l E 7 : Expositions T. �~� -;; 1 2 t.J ... t;U:I 

Fig. 17 :Affichage des pixels pouvant faire l'objet d'une 
urbanisation. 

évacuer les dispositions du projet de loi sur les risques 
majeurs présenté au Conseil des Ministres du 25 Mars 
1987 : ce projet prévoit, entre autres, de freiner l'urba­
nisation diffuse de la forêt, le mitage ... en se fondant 
sur les difficultés de lutte contre l'incendie, de protec­
tions des personnes et des biens en ces secteurs. Cette 
loi préciserait aussi les obligations des propriétaires en 
matière de débroussaillement, ces derniers pouvant subir 
une astreinte judiciaire ou être contraints par déclaration 
d'utilité publique à mettre en valeur agricole ou pasto­
rale, leurs terrains et de pratiquer des coupe-feux en forêt 
(Nice-Matin du 25.03.1987). 

On notera que la définition des critères d'aménagement 
prélude à la réalisation d'un système-expert fonctionnant 
en chaînage avant ou arrière : SI les altitudes ont telle 
valeur, SI les pentes sont de ... , SI l'exposition est .. . , SI. .. 
SI. .. , ALORS ON PEIJT URBANISER et voilà les mail­
les qui ont le profil requis après applic.ation des règles. 
Inversement, la question peut être posée ainsi : cette par­
celle est à urbaniser ; a-t-elle le profil approprié pour jus­
tifier ce choix ? 

4.4 : Option Agriculture (fig . 18) 

Etant donné la topographie du terrain, la relance de 
l'agriculture ne peut concerner que l'arboriculture en sec, 
les petits fruits ou les plantes aromatiques. Parmi les 
arbres, peuvent être choisis, les oliviers, les amandiers 
et les chataigniers sur sols acides. 

Les critères retenus sont les suivants : 

- Altitudes inférieures à 600 mètres (classes 1 à 5 du 
fichier C 7) ; cette limite de 600 m correspond gros­
sièrement à la limite supérieure de l'olivier et du 
chataîgnier, 

- Pentes inférieures à 30 % (classes 1 et 2 de P 7), 
- Habitat inexistant ou dispersé (classes 1 à 3 de H 7), 

OPTION AGRICULTURE SELEI:. 

T. 1 "'* �O�f�:�;�J�[�I�I�:�J�~� li 7 C 7 : Altitudes 

T. 2 "'* D f) 3 '1 5 Ei 7 P 7 : Pentes 

�~� T.3 "'* DfJEJ '1 5 Ei 7 H 7: Habitat 

�~� T. '1 -7 1 fJEJI:J 5 Ei 7 F 7 : Feux 

T. 5 -7 D i! 3 '1 5 li 7 D 7 : Foncier 

T. 6 "'* 1 2 �E�J�I�:�J�~�[�l�l� 7 E 7 : Expositions 

Fig. 18 : Affichage des pixels pouvant être affectés à 
l'agriculture. 

-Feux destructeurs (classes 2 à 4 de F 7), 
-Propriété foncière de type privée ou communale 

non-soumise (classe 1 de D 7) , 
- Exposition à dominante Sud (classes 3 à 6 de E 7). 

L'analyse de la distribution spatiale des pixels répon­
dant aux critères énoncés plus haut montre un certain 
parallélisme avec la carte précédente (fig . 17) ; cepen­
dant, si un conflit de l'espace peut se produire entre les 
deux modes d'affectation des espaces incendiés à pro­
pos du bas de versant de rive gauche du Paillon, il n'en 
va pas de même pour la partie haute de ce même ver­
sant qui fait partie de la commune de Berre-des-Alpes 
(Plan Marlet, la Colla d'Ampuons, Bouira ... ) et peut donc 
être affectée à l'habitat. Cette distribution spatiale des 
mailles à vocation agricole peut être judicieusement com­
plétée avec la carte des aménagements réalisés par 
l'homme et plus ou moins reconquis par la végétation 
naturelle (fig. 14). L'option agricole sera-t-elle retenue ? 
Pour justifier ce choix, deux informations sont utiles à 
rappeler: 

- L'année 1986 a vu le lancement d'un plan d'urgence 
pour faciliter la remise en culture des vergers anéan­
tis grâce à des aides financières et techniques (oli­
viers et chataigniers). 

- La seconde information concerne la création d'une 
SAFER (Société d'Aménagement Foncier et d'Ex­
position Rurale) dans le département des Alpes 
Maritimes. On sait le rôle des SAFER dans les négo­
ciations entre personnes jugeant leurs exploitations 
trop atomisées ou trop éloignées ; la SAFER peut 
intervenir en exercant un droit de préemption sur 
les parcelles soumises à la vente quitte à les rétro­
céder partiellement ou totalement pour faciliter une 
restructuration agraire et aider à la constitution d'ex­
ploitations valables. Son siège est à Saint Laurent 
du Var. 
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4.5 : Option « Reconstitution du milieu forestier>>. 

Après passage du feu et destruction des espaces natu­
rels, la solution est chirurgicale : il faut enlever les sujets 
touchés par le feu, les rémanents de l'incendie et reboi­
ser .. . tâche qu'affectionnent les forestiers. 

Choisir de reconstituer le milieu naturel implique de 
considérer quatre types de problèmes : 

- des problèmes phyto-écologiques : avec quoi reboi­
ser ? Se posent le choix des essences, exotiques ou 
locales -souvent plus robustes - , celui des semen­
ces et de leur sélection, celui de l'entretien des 
plantations. 

- des problèmes techniques : quelle préparation du 
terrain retenir ? Quel mode de plantation choisir ? 
Faut-il fertiliser les sols ? 

- des problèmes humains : a-t-on la maîtrise du 
foncier ? 

- enfin, les problèmes financiers : à combien s'élè­
vent les indemnités versées par le Conseil Général 
des Alpes Maritimes, le Conseil Régional de PACA, 
la C.E.E. ? Quel est le montant des dons reçus par 
l'Association« Re-Vive la Forêt » ? Ne conviendrait­
il pas d'engager une action pour que ces zones sub­
littorales puissent faire partie intégrante des P.I.M. 
(Programmes Intégrés Méditerranéens) ? En Octo­
bre 1986, la facture du feu pour les incendies de l'été 
1986 était estimée à un milliard de francs. 

4.5.1 : Une question préalable : Reboiser, pour faire 
quoi? 

Trois choix se présentent aux décideurs : 

�~ �=� �-�- �~�P� _ _ x !00 

2 (M-m) 

Hiver froid 
0 t 

Hiver Hiver 
frais tempéré 

Résineux. 

Q 

200 

100 

- Reboiser pour la production de bois ; les débouchés 
existent-ils ? 

- Reboiser pour protéger le milieu naturel, limiter les 
processus d'érosion en zones de forte déclivité, pour 
maintenir la qualité de l'environnement. 

- Reboiser pour aménager des espaces verts, des cou­
pures vertes à la périphérie des grandes villes et offrir 
aux populations urbaines des possibilités de par­
cours de santé, des zones de calme. 

Dans la pratique, il est rare qu'un massif forestier n'ait 
qu'une seule fonction bien que la fonction de produc­
tion, dans la zone sub-littorale, soit de médiocre rende­
ment. Mais qui peut évaluer le prix d'un mètre cube d'air 
pur? 

4.5.2 :Le choix des essences de reboisement (fig. 19) 

Dans les étages méditerranéens littoral et collinéen aux 
quels appartiennent la zone de Contes, les essences de 
production intéressante sont peu nombreuses : citons, 
le chataignier et le chêne liège sur sol acide. Certaines 
essences sont bien adaptées écologiquement : ainsi le 
pin d'Alep est-il une essence écologiquement sûr bien 
que technologiquement médiocre car ne pouvant servir 
qu'à la fabrication de panneaux de particules. Les 
eucalyptus qui ont, parfois, été introduits étaient tech­
nologiquement meilleurs mais ont épuisé les sols. Les 
choix impliquent donc de considérer les caractères du 
milieu, d'où l'intérêt des S.I.G., et de raisonner autant 
que faire se peut en terme d'associations végétales plu­
tôt que de viser le peuplement monospécifique plus vul­
nérable en cas d'attaque parasitaire. Ces décisions des 
forestiers s'appuient sur les aires pluvio-thermiques des 
essences spontanées et/ ou introduites placées sur les dia­
grammes ombra-thermiques de L. Emberger (fig. 19). 

0 
Hiver froid Hiver Hiver 

frais tempéré 

Feuillus. 

C = Contes 
1 = Levens 
Na = Nice-aéroport 
N = Nice Cimiez 
P = Peille 
Pe = Peillon 
M = Menton 
A = Antibes 

H = Humide 
SH = Sub-humide 
SA = Semi·aride 
A = Aride 
S = Saharien 

Température de l'hiver 

Sources : A . Seigue et 
A . Dougue-Droit. 

Dans le calcul de Q (coefficient pluviothermique d'Emberger, P désigne les précipitations en millimètres (P/ an), 
M, la moyenne des maxima du mois le plus chaud, m la moyenne des minima du mois le plus froid. Les températures 
sont exprimées en degrés Kelvin. 

Fig. 19 : Aires pluvio-thermiques de résineux et feuillus locaux. 
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Dans la pratique, les choix sont souvent faits empiri­
quement en fonction des boisements originels, la vogue 
des plantations d'essences exotiques semblant être par­
tiellement passée de mode. Peut-on espérer trouver des 
essences particulièrement résistantes au feu ? Les feuil­
lus rejetent mieux que les résineux après passage du feu 
mais, la résistance au feu d'une formation dépend plus 
de l'absence de sous-bois, de broussailles ; l'idéal est 
donc de rechercher l'essence qui a le plus fort couvert 
de houppier de manière à inhiber la croissance des stra­
tes inférieures, la plus faible conductibilité, la meilleure 
capacité de régénération après incendie. 

Il convient aussi de ne pas privilégier les essences dont 
l'écorce peut faciliter la propagation du feu sur le tronc. 
Les choix des essences que nous proposons dans les dif­
férents scenarii ultérieurement analysés reposent sur l'ex­
périence des praticiens de l'Office National des Forêts 
de Nice. Nous avons introduit une partition dans nos 
choix en fonction de l'altitude, la frontière se situant à 
600 mètres, altitude où se fait grossièrement le clivage 
entre l'étage méditerranéen littoral et le collinéen. 

4.5.3 : Les techniques de reboisement. 

En général, ce sont les terrains les moins bons qui font 
l'objet de reboisement, moins bons pour l'agriculture 
-sols trop maigres - et! ou trop pentus pour faire l'ob­
jet d'urbanisation. Dans la zone de Contes, certains espa­
ces naturels détruits furent jadis exploités par l'agricul­
ture ... à un moment où la terre avait de la valeur et était 
tellement rare que l'on n'hésitait pas à aménager des res­
tanques au prix de beaucoup d'efforts (Cf. fig . 14) . 
L'identification de ces anciennes terrasses est un fait 
important car on peut escompter des sols plus épais, que 
les restanques aient été reconquises par la végétation 
arborescente ou par des ligneux bas. 

La pratique du reboisement implique d'abord le net­
toyage des rémanents de l'incendie qui sont coupés soit 
à 50 cm du sol pour pouvoir ensuite être désouchés, soit 
à ras de terre en cas de rejet possible. 

Les travaux forestiers varient ensuite suivant la valeur 
des pentes : 

- Si les pentes sont inférieures à 30 %, il est conseillé 
de pratiquer le sous-salage à 60-80 cm de profon­
deur avec un dent ripper ; le but de l'opération est 
d'ameublir le sol et de faciliter la rétention de l'eau. 

- Si les pentes dépassent les 30 %, on peut procé­
der à l'ouverture de potets, trous de 30 à 100 cm 
de diamètre aidant les racines à pénétrer en profon­
deur après extraction des cailloux les plus gros. Sui­
vant les terrains, les potets sont creusés à la pio­
che ou à l'explosif. Les techniques de plantation 
cherchent à éviter la formation des racines en chi­
gnon. Dans ce cas, il est conseillé de planter en hiver 
-de novembre à mars - après une période plu­
vieuse, d'apporter 50 g d'engrais, phosphate d'am­
moniaque ou autres, de mélanger à la terre, d'en-

tourer les plants de petits manchons en grillage, de 
les protéger contre le soleil en cas de boisement en 
exposition Sud, d'arroser 2 à 3 fois pendant le 1•• 
été et de désherber dans un rayon de 50 cm pour 
éviter la concurrence des autres espèces. 

Une autre stratégie consiste à aménager des banquet­
tes en faisant passer le bulldozer le long des courbes de 
niveau jusqu'à des déclivités de 50%. Les plantations 
sont ensuite effectuées sur la partie la plus déprimée du 
gradin. 

Enfin, il reste à définir la densité de boisement en for­
çant au départ sur la densité quitte à ouvrir ultérieure­
ment le peuplement en pratiquant des layonnages au 
stade du fourré à l'aide de bulldozer. La densité courante 
est de planter 2 000 à 2 500 plants à l'hectare espacés 
de 1,5 m sur les gradins. Si les manquants sont nom­
breux, il faudra, lors des opérations d'entretien, envisa­
ger de regarnir ; les taux de réussite ne sont jamais de 
100 %. Dans certaines situations, il peut être utile de fer­
tiliser les terrains en récupérant -après compostage­
les ordures ménagères ; cette utilisation des ordures peut 
intéresser les municipalités parfois embarassées de ces 
sous-produits. 

4.5.3 : Les problèmes fonciers. 

La propriété foncière dans la région contoise se carac­
térise par une atomisation des parcelles privées pour la 
plupart (Cf. 1ère partie). Les actions de reboisement sont 
subordonnées à la maîtrise foncière du terrain. La créa­
tion de la SA FER dans le département des Alpes Mariti­
mes est de création trop récente pour avoir donné des 
résultats. On sait l'attachement des particuliers à leur ter­
rain aussi, pourrait-on (peut-être ?) attendre des résul­
tats positifs d'opérations de groupements forestiers où 
différents propriétaires accepteraient de mettre en com­
mun leur patrimoine pour une gestion unique. 

4.5.4 : Les problèmes d'équipement anti-incendie. 

Outre les questions relatives au renouvellement du 
matériel anti-incendie, aux dotations régionales à obte­
nir pour les bombardiers d'eau voire les hélicoptères d'in­
tervention rapide, les initiatives les plus intéressantes 
semblent être au niveau de la population : il est envisagé 
d'équiper certains hameaux de moto-pompes permettant 
ainsi aux locaux d'intervenir plus vite au départ du feu. 

4.5.5 : Les différents scenarii de reboisement 
(fig. 20 à 24) 

Six ensembles de scenarii ont été envisagés et ils sont 
tous traités de la même manière : les règles sont défi­
nies, les pixels correspondant à ces critères sont affichés 
et les protocoles opératoires définis. Il arrive que certains 
scenarii ne concernent aucun pixel : les critères retenus 
ont peut-être été choisi de manière trop restrictive. Un 
seul est ici reproduit. 
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OPTION FORETS 
Scénario F-1 : 

- Les règles : 

SI Les altitudes sont indifférentes (200-800 m) 
SI Les pentes n'interviennent pas 
SI Le foncier est sans importance 
SI Les aménagements anciens existent ou non 
SI L'habitat est faible ou nul 
SI Les feux ont été destructeurs 
SI L'exposition est de dominance Nord 
SI Les sols sont calcaires 

(Cf. tableau 2) 

5ELEC. 

T. 1 -+ Of13 Y 5 6 7 H 7 (Hab.) 

1 fnlm 5 6 "' T. 2 -;. 7 F 7 (Feux) 
::::: Of13 Y 5 6 i E 7 (Exp.) c T. 3-+ 
LJ 

T. y ...,.. 1 2 3 �m�~�r�n�?� S 7 (Sols) 

-Affichage des pixels 

•Bj 

�:�~� 

.c 

-Décision : 

ALORS : prevoir des plants de chêne pubescent et d'Ostrya et 
de pin d'Alep au dessus de 200 met jusqu'à 700 m environ. Au 
delà, associer Ostrya, chêne pubescent, pin maritime et cèdres 
devenant de plus en plus nombreux en altitude. 
Prévoir le type de travail de préparation du sol à faire selon la 
pente : 
- Si pente inférieure à 30 o/o, élimination des remanents de l'in­
cendie ; sous-salage à la dent ripper. 
- Si pente supérieure à 30 o/o, élaborer des restanques au 
bulldozer. 

Fig. 20 

OPTION FORETS 
Scénario F-2 : 

- Les règles : 

SI Les altitudes sont indifférentes (200-800 m) 
SI Les pentes n'interviennent pas 
SI Le foncier importe peu 
SI La présence d'anciens aménagements n'est pas nécessaire 
SI L'habitat est faible ou nul 
SI Les feux ont été destructeurs 
SI L'exposition est de dominante Sud 
SI Le sol est calcaire 

T.1 -+ 
...: 

"' T. 2 -+ 
::::: 
c T. 3 ...,.. 
LJ 

T. y-;. 

5ELEC. 

DfJ 3 Y 5 6 

1 tJfJm 5 s 7 

�2�D�m�~ �r�n �7� 
2 3 mtlrn 7 

- Affichage des pixels : 

.c 

-Décision : 

H 7 (Hab.) 

F 7 (Feux) 

E 7 (Exp.) 

S 7 (Sols) 

ALORS : Prévoir pour les altitudes les plus faibles, un mélange 
de chênes verts et de pins d'Alep jusqu'à 600-650 m ; au delà 
introduire le chêne pubescent en pourcentage croissant avec 
du pin d'Alep et vers 750-800 m, associer le cyprès méditerra­
néen. 
Prévoir un travail du sol en fonction de la pente et de l'existence 
- ou non - de banquettes abandonnées ou non. 

Fig. 21 
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OPTION FORETS 
Scénario F-3 : 

- Les règles : 

SI Les altitudes sont indifférentes (200-800 m) 
SI Les pentes n'interviennent pas 
SI Le foncier importe peu 
SI La présence d'anciens aménagements n'est pas requise 
SI L'habitat est faible ou nul 
SI Les feux ont été destructeurs 
SI L'exposition est de dominante Nord 
SI Les sols sont acides 

5ELEC. 

T. 1 "'* �O�f�l�3�~�5� 6 7 
....: 

T. 2 "'* 1 fnlm 5 6 �~� .:.:. ,. 
::::: 

T. 3 ""* Dfl3 �~� 5 �6�~� c 
L.J 

T. �~� "'* Ofl3 'i 5 s ( 

H 7 (Hab.) 

F 7 (Feux) 

E 7 (Exp.) 

S 7 (Sols) 

- Affichage des pixels : 

- Décision: 

ALORS : de 500 à 700 m, prévoir de replanter des chataigniers 
en association avec des chênes liège et .des chênes verts avec 
quelques pins maritimes. A partir de 650 m commencer d'in­
troduire le chêne pubescent avec le pin maritime puis en aug­
menter la fréquence vers les points les plus élevés, remplacer 
progressivement le pin maritime par le pin sylvestre. 
Envisager les travaux de préparation du terrain en fonction de 
la pente. 

Fig. 22 

OPTION FORETS 
Scénario F-4 : 

-les règles 

SI Les altitudes n'importent pas (200-800 m) 
SI Les pentes sont indifférentes 
SI Le foncier n'a pas d'importance 
SI La présence d'anciens aménagements n'est pas requise 
SI L'habitat est faible ou nul 
SI Les feux ont été destructeurs 
SI L'exposition est de dominante Sud 
SI Les sols sont acides 

SELE:!:. 

T. 1 ""* Dfl3 �~� 5 s 7 
.:.:. T. 2 .,:. 1 flDm 5 6 7 
::::: 

T. 3-* 1 2 Dmt1B 7 c 
L.J 

T. 'i-* Dfl3 '! s 6 "? 

-Affichage des pixels : 

-Décision : 

H 7 (Hab.) 

F 7 (Feux) 

E 7 (Exp.) 

S 7 (Sols) 

ALORS : jusqu'à 650-700 m, prévoir une association de feuil­
lus (chênes verts et chênes liège avec du pin maritime. Vers 
700 m, introduire le chêne pubescent, en augmenter la part en 
altitude en remplaçant progressivement le pin maritime par du 
pin sylvestre vers 750 m. 
Travaux en fonction de la pente topographique et de la présence 
ou non d'anciennes restanques. 

Fig. 23 
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Lumière Chaleur Humidité Humidité Grands Acidité § Calcaire 
air sols froids SOLS 

Ouercus pubescens 4 4 3 1 s s p 
Ouercus suber 4 5 4 3 s s s 
Quercus ilex 3 4 2 1 s s R 
Castanea sat. 3 4 4 3 s R s 
Pinus pinaster 5 4 4 2 s R s 
P. sylvestris 5 1 2 2 R R s 
Pin. Halepen. 5 5 1 1 s s p 

De 1 à 5, l'existence croît - S = très sensible - s = peu sensible - R = Résistant - P = à sa place. 

Tableau 3 : Les exigences écologiques de quelques espèces locales de feuillus et de résineux. 

Les différents scenarii que nous avons proposé ici sont 
susceptibles d'être affinés par la prise en compte des exi­
gences écologiques des différentes essences naturelles 
ou exotiques. Le tableau 3 pourrait aider à cette tâche. 

La fig. 24 est un essai de synthèse des différentes affec­
tations de l'espace concerné par notre Système d'Infor­
mations Géographiques et touché par l'incendie du 24 
Juillet 1986. Pourra-t-il servir d'élément de décision sur 
les procédures de réaménagement ou de ménagement 
des espaces brûlés ? La réponse ne nous appartient pas. 

Zones à reboiser (option sols acides, 
exposition Sud) . 

Zones à reboiser (option sols acides, expo­
sition Nord) . 

Zones à reboiser (option sols calcaires, expo­
sitions N et E) 

Zones où l'agriculture peut être relancée. 

Zones urbanisables. 

Fig. 24 : Schéma de synthèse des différents aménage­
ments possibles. 

CONCLUSION 

L'expression du géo-écosystème environnemental est 
le paysage. S'il n'est pas toujours aisé d'analyser ce pay­
sage, il n'est pas moins complexe de comprendre le fonc­
tionnement de l'écosystème, celui-ci étant composé de 
différents sous-systèmes abiotiques et biotiques parcou­
rus par des flux de matières, d'énergie et d'argent. Dans 
les sous-systèmes biotiques (la biosphère), interviennent 
les végétaux (la phytosphère) et les animaux (la zoos­
phère) et surtout, le plus complexifié d'entre eux, Homo 
sapiens sapiens (l'anthroposphère) doué d'intelligence (la 
noosphère) . Suivant les individus, le paysage est perçu 
différemment, conditionnés et marqués que sont les 
hommes par leur milieu d'origine, leur éthique, leur 
psychologie, leur philosophie, leur religion, leurs inté­
rêts ... d'où des qualités de paysages de valeur diverse ... 
ce qu'essaie d'appréhender la géographie de la 
perception . 

Un autre élément peut parcourir le géo-écosystème 
environnemental de manière occasionnelle : le FEU. Un 
phénomène récent? Certes non ! Le 15 Août '1927, quel­
ques années après le grave incendie de 1923 dans les 
massifs varois, le journal "le Petit Niçois" titrait "Le feu 
s'étendant toujours, nos forêts vont-elles disparaître ? et 
déjà, en 1791, NAPOLEON 1•' demandait au préfet du 
VAR "de faire fusiller sur place les individus convaincus 
de les avoir allumés (les incendies)" ; la REGION DU FEU, 
localisée au Sud d'une ligne joignant Grasse au Nord de 
Menton (zone de Castillon et de Castellar), est identifiée 
depuis longtemps (CARRE 1., 1986). On peut aussi rap­
peler que la loi du 16 Mars 1924 relative aux moyens de 
lutte contre les incendies aboutissait à la création d'une 
commission spéciale des incendies chargée de prévoir 
les travaux de mise en défense des forêts contre l'incen­
die, de créer des tranchées pare-feu, des observatoires 
de surveillflnce, de reboiser en recherchant des essen­
ces réfractaires au feu, de débroussailler et d'établir une 
carte des zones rouges afin de classer les forêts à ris­
que. En zones incendiées, les pâturages étaient interdits 
pendant 10 ans. Indéniablement, les problèmes évoqués 
dans les années 23/25 n'ont malheureusement rien perdu 
de leur actualité . .. il suffit de rappeler que, ce triste 24 
juillet 1986, 80 points de départ de feu ont été enregis­
trés sur IP. territoire départemental (information orale de 
I'O .N.F.). 

Que faire de ces zones incendiées 7 

Profitant de l'existence d'un état de régression maxi­
mum des écosystèmes naturels ou aménagés par 
l'homme fournissant un ETAT ZERO, nous avons choisi 
de mener une expérience de recherche du meilleur scé-
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nario possible pour aider au réaménagement de ces ter­
rains dévastés. Dans cette optique d'aide à la décision, 
deux aspects sont à considérer en ne perdant pas de vue 
la situation de CONTES : dans la zone rouge et de sur­
croît, dans la mouvance de l'agglomération niçoise (Cf. 
1re partie) : 

1 - La planification écologique prend en compte, pour 
l'analyse, différentes variables du milieu physique et 
humain ; ensuite, il faut combiner ces différents para­
mètres en édictant des règles qui visent à rechercher la 
meilleure stratégie d'aménagement (Cf. 2• partie) . Ces 
règles sont susceptibles d'être améliorées qu'elles tou­
chent le milieu abiotique, biotique et / ou anthropique. 

2 - Mais, il faut aussi prendre en compte Homo sapiens 
sapiens, l'être vivant le plus complexifié de la création 
qui a sa niche écologique - sa résidence principale et/ ou 
secondaire - , ses intérêts, sa philosophie et son choix 
de qualité de vie .. . d'où le caractère aléatoire de la per­
ception de l'espace par différents individus. A cela, vien­
nent s'ajouter les documents d'aménagement qui tien­
nent compte des intérêts plus généraux des communau­
tés : S.D.A.U., P.O.S. 

Le point 1 est assez facile à réaliser, encore que les 
tâches de collecte des données revêtent bien souvent un 
caractère long et fastidieux, la micro-informatique ne 
résolvant pas tous les problèmes ennuyeux ... et pour­
tant deux de nos fichiers sont dérivés d'un fichier initial 
alti métrique (les pentes et les expositions). Cependant, 
tout n'est pas parfait et l'on pourrait nous reprocher la 
taille du pixel : un hectare, dimension inadéquate dans 
un pays de parcellaire foncier très atomisé, la petite sur­
face touchée par le S.I.G. : 16 kilomètres carrés, la prise 
en compte d'un nombre insuffisant de paramètres envi­
ronnementaux ... mais la mémoire informatique a des limi­
tes et la saisie des données de sources, d'échelles et de 
projection cartographique différentes est complexe et lon­
gue sans possibilité de scanneurisation et de transforma­
tion des images vectorielles de diverses origines en ima­
ges raster/ images maillées. On peut aussi regretter que 
les visualisations graphiques de combinaisons et / ou de 
sélections de fichiers ne comportent pas d'éléments de 
repérage : le mixage des mailles et d'éléments linéaires 
(routes, réseaux hydrographiques) ou ponctuelles n'est 
pas possible avec nos moyens actuels. Nous y avons par­
tiellement remédié en localisant les trois agglomérations. 
On pourra aussi nous reprocher l'inadéquation de la 
dimension du pixel retenu à celles des pixels des satelli­
tes LANDSAT (Thermatic Mapper) de 30 x 30 m ou de 
SPOT (20 x 20 mou 10 x 10 m selon le mode) . Cette ina­
déquation rend impossible le mixage des données exo­
gènes que nous avons collectées et des données endo­
gènes fournies par les scanneurs embarqués sur les divers 
engins d'observation de la planète. Impossible donc pour 
le géographe jouant le rôle du médecin généraliste d'ap­
préhender la pathologie de l'écosystème en intégrant les 
signes cliniques observés sur le terrain, les cartes ou les 
photographies aériennes et les résultats des mesures 
physiques d'émittance et / ou de réflectance transmises 
par les scanneurs et de définir une thérapeutique bien 
assise scientifiquement. Cette intégration ne saurait tar­
der et l'on sait aussi les aptitudes des généralistes à "sen­
tir" le diagnostic et à trouver la bonne thérapeutique ... 

Un certain nombre d'avantages peuvent être retenus 
dans nos modalités de travail : la chaîne de traitement 
des données repose sur la micro-informatique ; les logi­
ciels de traitement sont faciles à comprendre et l'expres­
sion des résultats est spatialisée. Les règles des choix 

reposent sur l'expérience des praticiens du terrain, qu'il 
s'agisse des urbanistes ou des aménageurs ruraux (amé­
nagement agricole et / ou forestier). Enfin, le stockage de 
l'information sur support magnétique autorise, ultérieu­
rement, toutes les mises à jour possibles. 

En définitive, avons-nous rempli notre contrat d'éco­
géographe inforgraphicien ? Partiellement seulement. La 
perfection existera lorsque nous aurons la possibilité d' in­
tégrer totalement données exogènes et endogènes de 
manière à réaliser une synthèse écologique complète . .. 
mais en attendant, le bon sens du généraliste peut offrir 
les prémices d'un diagnostic correct. Il reste du travail 
à faire pour une meilleure gestion des espaces méditer­
ranéens une fois reconstruits : recherche d'essences 
moins pyrophiles (Cf . essais de pyrophilie menés par 
I'I.N.R.A d'Avignon), plus productrices, techniques d'en­
tretiens à améliorer, (débroussaillement par petits feux 
contrôlés, chèvres auxiliaires du débrouissaillement), 
constitution de forêts-parcs . .. 
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